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Résumé


L’entrepreneuriat se conjuguera-t-il de plus en plus au féminin d’ici à quelques années ? Plus que jamais, il semble urgent d’encourager toutes celles qui souhaitent se lancer dans la création ou la reprise d’entreprise à vivre leur envie et leur ambition. S’affirmer dans son métier, renforcer l’égalité hommefemme, créer son emploi puis celui d’autres personnes, participer activement au renouveau de l’économie… Telles sont, parmi d’autres, les raisons qui motivent à développer l’entrepreneuriat féminin. L’accompagnement de la femme chef d’entreprise, qu’il soit financier ou généraliste, s’avère être l’une des principales clés du succès. Qu’il intervienne en amont du projet, pendant le lancement de la société, ou lors de phases de développement, de croissance ou de déclin, qu’il soit prodigué par un coach, un mentor ou encore un réseau, l’accompagnement est incontournable. Il trouve par conséquent une place à part entière dans cet ouvrage.
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Avant-propos


« L’entreprise de demain n’aura pas de genre »


Elles œuvrent au quotidien et régulièrement de concert pour développer l’entrepreneuriat féminin en France : Marie-Claire Capobianco est Directeur des réseaux France et membre du Comité exécutif de BNP Paribas ; Martine Liautaud est banquière d’affaires, Présidente de Liautaud & Cie, et fondatrice du réseau WBMI (Women Business Mentoring Initiative), au sein duquel elle évolue aussi en tant que mentor. Interview croisée.


Pourquoi ce livre ?


Marie-Claire Capobianco : Pourquoi ? la réponse est simple : pour donner aux femmes l’envie et la confiance indispensables pour franchir le pas de l’aventure entrepreneuriale. En tant que directrice des Réseaux France chez BNP Paribas, je suis très investie dans l’accompagnement de tous les entrepreneurs, et en tant que femme dirigeante, je suis particulièrement sensible à l’entrepreneuriat féminin. Je suis convaincue qu’il y a beaucoup à faire pour l’encourager et le valoriser. C’est dans cet esprit que nous menons une série d’actions et soutenons les initiatives qui nous paraissent avoir du sens. La rencontre avec Martine Liautaud, et notre volonté commune d’accompagner les entrepreneures, s’inscrivent dans ce cadre. En publiant ce livre ensemble, nous espérons proposer un guide pragmatique et agréable qui montre que la détermination et l’audace débouchent souvent sur le succès…


Martine Liautaud : Ce livre répond avant tout à un besoin. Notre expérience au sein de WBMI nous montre en effet que les entrepreneures ont besoin de savoir où et à qui elles peuvent s’adresser. Les créateurs d’entreprise sont rarement des êtres de réseaux et leur parcours reste le plus souvent solitaire. Nous offrons ici aux entrepreneures une liste utile, pratique, complète et détaillée de tous les réseaux qui leur sont ouverts pour financer ou accompagner leur développement.


M.-C.C. : Nous mettons effectivement en avant des éléments fondamentaux pour faire prendre conscience de la place des femmes dans la société et l’économie et pour apporter des explications sur ce qui peut faciliter leur vocation de créatrice d’entreprise. Et, parce que rien ne vaut la preuve par l’exemple, nous avons également recueilli les témoignages de femmes qui ont osé et réussi.


M.L. : Ces portraits de femmes visent à montrer à nos lectrices que c’est possible et que d’autres, qui sont devenues entrepreneures, ont le même profil et connu le même parcours qu’elles.


Comment peut-on améliorer l’accompagnement des entrepreneures ?


M.L. : Il faut prendre en compte les caractéristiques de l’entrepreneuriat féminin et leurs difficultés spécifiques, qui ne sont pas toutes liées au rôle des femmes dans la famille. Elles viennent aussi des stéréotypes que nous véhiculons et dont les femmes, qui les intègrent inconsciemment, sont les premières victimes. Elles sont généralement plus prudentes que les hommes, ce qui n’est pas un défaut, mais les freine souvent dans la prise de risque entrepreneuriale.


M.-C.C. : Elles s’autolimitent parce qu’elles ne sont pas assez informées de ce qui existe, veulent rester indépendantes et maîtriser complètement leur destin. Ce faisant, elles ne franchissent pas le cap qui leur permettrait de développer davantage leur entreprise. C’est véritablement dommage pour elles comme pour la société parce que la force qu’elles représentent pourrait dynamiser le cours de la croissance et de l’économie du pays. Il faut faire bouger les lignes et, pour cela, il est important de les écouter, de comprendre leur situation, leurs ambitions et leurs projets. Puis, de les aider à aller plus loin, à voir plus grand, à oser…


M.L. : Une fois ce constat fait, il faut l’accompagnement le plus dédié possible. Par exemple, pour la partie financière, les interlocuteurs doivent être très rodés à tout type de clientèle. Mais cela ne suffit pas : un soutien psychologique et stratégique s’avère aussi incontournable. C’est le rôle du mentoring. Mieux accompagner les femmes, c’est aussi multiplier les mentors et faire accepter très largement cette modalité originale de l’accompagnement, malheureusement encore rare. Cela suppose des moyens humains et repose largement sur le bénévolat. Nous trouverons d’autant plus facilement des mentors que nous saurons les convaincre que la relation « mentor-mentee » apporte aussi au premier de grandes satisfactions.


M.-C.C. : WBMI fait un travail remarquable de mentoring. D’autres associations interviennent sur des leviers différents. Nombreuses sont complémentaires et toujours très engagées au service de l’entrepreneuriat féminin. C’est pour cette raison que j’ai souhaité nouer plusieurs partenariats au nom de BNP Paribas. Cela va de Fédération Pionnières à Femmes Business Angels, en passant par WBMI, et enfin WEG qui réalise un classement annuel des entreprises de croissance dirigées par des femmes. Ces accords sont très appréciés de nos chargés d’affaire qui, ainsi, peuvent orienter au mieux les femmes porteuses de projets qui leur demandent conseil


Quelle place pour l’entrepreneuriat féminin dans l’avenir de l’économie ?


M.-C.C. : Forcément plus grande, car nous partons d’un niveau bien bas avec 30 % seulement des créations d’entreprise réalisées par des femmes. Autant dire que pour atteindre ne serait-ce que l’équilibre, la marge de manœuvre reste très importante. Ceci dit, quand on regarde plus avant la répartition sectorielle et géographique des entreprises à management féminin, il est très encourageant de voir que les sociétés les plus performantes sont issues de secteurs d’activité très variés et implantées partout en France. C’est ce qui ressort de l’index créé en 2011 par Women Equity for Growth (WEG), en partenariat avec BNP Paribas. Il s’agissait, et c’est toujours, la seule documentation statistique des entreprises au féminin.


M.L. : Dans l’Hexagone, la parité, au sein des instances politiques, voire des grands groupes, est loin d’être une réalité. Nous devons tous exercer une pression efficace sur les pouvoirs publics pour améliorer la situation. Il est de notre rôle, chez WBMI, de faire bouger les critères et d’appuyer concrètement quelques demandes précises pour les femmes entrepreneures. Par exemple, nous avons proposé lors des Assises de l’entrepreneuriat du printemps 2013 que les associations publiques, financées par l’État, et les banques publiques se donnent les moyens d’augmenter la part des entreprises dirigées par des femmes qu’elles financent.


M.-C.C. : Dans les grandes entreprises l’équilibre hommes-femmes est généralement favorisé même si le pourcentage de femmes à un certain niveau de fonction peut encore s’améliorer. Cela passe notamment par le processus de recrutement interne ou externe : pour chaque poste à pourvoir, il faut s’attacher à proposer systématiquement un homme et une femme. La charte d’engagement des Women’s Empowerment Principles, que BNP Paribas a été la première banque en France à signer, prévoit d’accentuer ou de maintenir l’équilibre et l’égalité hommes-femmes. Mais ceci concerne aussi les PME, qui ne sont pas forcément outillées. En avril 2013, j’ai signé pour le compte du groupe une convention cadre avec le ministère des Droits des Femmes avec un double engagement : poursuivre notre politique de promotion des femmes mais aussi contribuer à l’action de sensibilisation des PME et TPE à l’enjeu de mixité. Nous proposons ainsi à nos clients TPE et PME des petits déjeuners d’information dans nos Maisons des Entrepreneurs pour les initier à une démarche d’égalité professionnelle dans leur entreprise. Nous mettons aussi à leur disposition des outils tels que des guides, des fiches pratiques et des modules pédagogiques. Cette démarche de sensibilisation rencontre un vrai succès auprès des TPE et des PME.


M.L. : Toutes les études montrent que les résultats des femmes entrepreneures sont au moins aussi bons que ceux des hommes, certaines allant même jusqu’à leur donner un avantage dans la comparaison. Il y a autant d’énergie, de détermination, de capacité d’innovation et de gestion chez les femmes que chez les hommes. Une économie en recherche de croissance ne peut se priver de la moitié de ses talents. L’entreprise de demain, j’espère, n’aura pas de genre, car la question de savoir de quel sexe est celui qui la dirige ou la possède ne se posera plus.




Accompagner les femmes entrepreneures, une clé de la réussite


L’entrepreneuriat semble avoir le vent en poupe ! Un sondage mené par l’institut Think pour l’APCE (Agence pour la création d’entreprise), à l’occasion de la cinquantième édition du Salon des entrepreneurs à Paris (février 2013), le confirme : l’envie de créer des Français est remontée à son plus haut niveau depuis 2008, avec un vivier de quinze millions d’entrepreneurs potentiels, soit 30 % de la population active. La création en 2009 du statut d’auto-entrepreneur n’y est sans doute pas étrangère.
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Le saviez-vous ?


D’après le Livre Blanc « Tous entrepreneurs » de la commission entrepreneuriat du Medef (octobre 2011), le taux d’activité entrepreneuriale (TAE) en France a été multiplié par deux entre 2009 et 2011, s’élevant à 4,63 %, contre 6,36 % en Europe. On comptait cent soixante-dix mille créations d’entreprise en 1996, un chiffre qui a plus que triplé en 2009, avec cinq cent quatre-vingt mille entreprises créées par an : la France reste donc encore néanmoins en dessous de la moyenne européenne.





La femme pourrait-elle personnifier l’avenir de l’entrepreneuriat en France ? D’après une enquête réalisée par Mediaprism pour le Laboratoire de l’égalité et publiée en octobre 2012, l’envie d’entreprendre est asexuée et partagée par 84 % des personnes interrogées 1. Pourtant, les femmes ne regroupent en France que 30 % des entrepreneurs – un chiffre qui stagne depuis plusieurs années – alors qu’elles représentent 47 % de la population active – soit l’un des taux d’activité féminin les plus élevés d’Europe. En outre, le niveau de l’entrepreneuriat féminin (et non le taux de créatrices) en France place notre pays dans les bas-fonds du classement : quatre-vingt-huitième 2 !


Certes, les femmes reviennent de loin. En effet, les lois en faveur de l’émancipation féminine dans l’Hexagone sont récentes, à l’aune de notre Histoire : jusqu’en 1965, une Française devait demander l’autorisation à son mari pour pouvoir ouvrir un compte en banque et même travailler ! Il semblerait que le désir d’entreprendre dépende en grande partie d’une culture et d’un état d’esprit transmis et ancré dans les esprits par l’éducation, ce dès le plus jeune âge. Notre société longtemps patriarcale ne favorise donc pas a priori l’éclosion rapide de l’entreprise au féminin…


Un état des lieux encourageant


L’entrepreneuriat, une aspiration en croissance
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Le saviez-vous ?


L’espoir est permis pour notre pays, qui serait le quatrième sur dix-sept3 favorisant le plus l’entrepreneuriat féminin, d’après un récent outil de mesure, l’index Global Entrepreneurship and Development, publié par Dell. Sa vocation ? Permettre à l’aide de trente indicateurs (droits juridiques, éducation, accès à la finance, etc.) d’accompagner le développement des entreprises gérées par des femmes.





Les Françaises ont une vision positive de l’entrepreneuriat, l’estimant même épanouissante : selon un sondage d’OpinionWay pour l’APCE, CERFrance et le Salon des entrepreneurs de janvier 2012 4, 18 % envisagent de créer ou de reprendre une entreprise, dont 3 % dans les trois prochaines années. Pour 69 %, cette voie professionnelle est plus épanouissante que le salariat. Toujours selon cette enquête, 60 % des Françaises valorisent une activité professionnelle permettant le parfait équilibre avec leur vie familiale. Ainsi, 18 % souhaiteraient entreprendre afin de pouvoir s’occuper simultanément de leurs enfants. Le phénomène encore embryonnaire mais dynamique des « mompreneurs », ces créatrices d’entreprise jeunes mères de famille, illustre bien cette aspiration. Pourtant, les femmes interrogées sont 54 % à estimer que l’entrepreneuriat n’est pas compatible avec la vie de famille… Voilà deux affirmations quelque peu paradoxales et contradictoires ! Hormis cette exception, toutes les autres aspirations liées à l’activité professionnelle idéale citées dans ce sondage sont compatibles avec l’entrepreneuriat :


• s’épanouir pleinement dans son travail (61 %) ;


• apprendre des choses constamment (19 %) ;


• gagner beaucoup d’argent (17 %) ;


• se dépasser et relever des défis (11 %) ;


• accéder à une reconnaissance sociale (9 %) ;


• enfin développer un réseau social, rencontrer des gens (6 %).


Une identité spécifique


L’entrepreneuriat féminin en France se caractérise par une prédilection pour les petites structures : on compte seulement 10 % de femmes à la tête d’entreprises de plus de dix salariés. Plutôt adeptes des TPE, elles choisissent à 70 % la forme juridique d’entreprise individuelle. Ainsi, en 2011, 38 % des créations d’entreprises individuelles étaient le fait de femmes, majoritairement dans l’enseignement, la santé, l’action sociale (60 %) et les services à la personne (56 %) 5. Les femmes s’ancrent aussi progressivement dans la franchise : elles étaient 45 % en 2011 contre 40 % l’année précédente, selon une enquête annuelle CSA pour la Fédération française de la franchise et les Banques Populaires.


Désormais légèrement plus jeunes que les créateurs, plus diplômées aussi (53,6 % de bachelières contre 43,5 % de bacheliers), elles s’avèrent cependant moins expérimentées dans leur activité que leurs pairs masculins. En effet, dans une vie antérieure, elles ont été plus souvent employées que cadres, voire au chômage, inactives ou femmes au foyer. Plus souvent en association au conjoint qu’en société, elles cherchent davantage à créer leur propre emploi (70 % des créatrices 6) et mettent en moyenne huit mois, soit cinq de plus que les créateurs, à finaliser leur projet. De même, au démarrage, leurs entreprises sont plus petites que celles des hommes, bénéficient de moins d’investissements, et sollicitent moins de salariés – un écart qui se creuse au bout de trois ans.
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Le saviez-vous ?


Créer son propre emploi, développer une activité secondaire pour rendre les fins de mois moins difficiles est une réalité non négligeable des femmes entrepreneures. Ceci explique peut-être leur forte présence dans des secteurs comme le commerce de détail, les services, l’éducation, la santé, l’action sociale, ou encore l’hôtellerierestauration. En revanche, elles sont quasi absentes dans le bâtiment, la réparation automobile, les activités financières et l’industrie. Leur clientèle, majoritairement composée de particuliers (70 % contre 61 % pour les hommes), est logiquement de proximité (63 %)7.





En dépit de ces différences, des points communs existent avec les entrepreneurs. Si les créatrices se lancent avec moins de 8 000 euros de capitaux dans leur grande majorité, financés dans les deux tiers des cas sur leurs propres deniers 8, pour le dernier tiers restant, elles n’hésitent pas à recourir à l’emprunt bancaire, tout comme les entrepreneurs 9. Autre point commun avec les créateurs : 30 % des femmes n’ont rencontré aucune difficulté particulière lors du déploiement de leur projet. Une autre bonne nouvelle sur la route de l’égalité : 66 % des créatrices sont encore en activité au bout de trois ans d’existence de leur société, contre 69 % des hommes 10.


Des forces comportementales, des freins socioculturels


Si les trois à cinq premières années de l’entreprise sont plutôt difficiles, pour les femmes comme pour les hommes, une société gérée par une créatrice s’avère en général plus pérenne : les créatrices sont en effet plus prudentes que les créateurs. Elles mettent en avant un management plus collectif, selon l’experte Annie Battle, une idée qu’elle développe dans son ouvrage cosigné avec Sandra Batte-Nelson, Le bal des dirigeantes 11. Les femmes agiraient plus humainement que les hommes, qui pâtissent de leur culture multiséculaire du pouvoir. Agir sur le cours des choses, donner un sens à sa vie : tels seraient les moteurs de l’entrepreneuriat féminin, libérant les femmes de la course aux attributs matériels liés au pouvoir et à la reconnaissance sociale. Toujours selon Annie Battle 12, les entrepreneures seraient plus attentives aux relations humaines et aux questions sociales, dont l’épanouissement professionnel de leurs équipes. Autres atouts de taille : une capacité marquée à écouter, une tendance à déléguer plus forte que chez les hommes, enfin un don pour apaiser les conflits.


Une course d’obstacles


Partout dans le monde, l’égalité face à la création d’entreprise reste au mieux une bataille à mener, au pire un vœu pieux : les principaux obstacles recensés sont la difficulté d’accès au crédit et aux marchés, la discrimination, le manque de crédibilité auprès du public masculin, d’expérience professionnelle, de qualification, de visibilité et de reconnaissance, les difficultés liées à l’articulation entre vie privée et vie professionnelle, l’insuffisance de formation, d’accompagnement et de soutien, le déficit de « rôles modèles ». Plus précisément en France, régler des formalités administratives, nouer des liens avec la clientèle, ou encore fixer les prix des produits et services font partie des difficultés le plus souvent citées 13. Un constat confirmé par Viviane de Beaufort, directeur de plusieurs programmes sur l’entrepreneuriat féminin à l’Essec, qui parle même de « complexe de l’imposteur » 14. Selon elle, l’important décalage entre le nombre de femmes qui disent aspirer à la création d’entreprise et celles qui sautent le pas serait dû à des barrières internes : une forte exigence de perfection qu’elles s’imposent elles-mêmes, une difficulté à évaluer leurs besoins financiers, voire leurs prix de vente, ou encore la croyance qu’aucun banquier ne leur prêtera un centime. Justement, le financement des entreprises où les femmes sont aux manettes ressemble parfois à un parcours du combattant. Ainsi, selon le baromètre annuel de la féminisation des portefeuilles du capital-investissement 15, les PME dirigées par des femmes souffrent d’un accès limité au financement, qui s’est dégradé encore en 2012. Il serait a minima trois fois supérieur si le nombre de transactions portant sur les PME dirigées par des femmes était proportionnel à leur présence dans l’économie, témoignant d’un accès au financement équilibré et non d’un frein au développement et au passage à une taille plus importante. En effet, celles-ci ne rassemblent que 4 % des opérations, toutes transactions confondues (du capital-risque au retournement, ainsi que des opérations de M&A), alors qu’elles représentent plus de 15 % des entreprises françaises indépendantes.


D’autres facteurs entrent aussi en ligne de compte :


• manque de confiance en soi pour oser entreprendre et dans les différents interlocuteurs ;


• isolement plus marqué que pour les hommes ;


• moindre connaissance des réseaux et des organismes ou associations d’aide ou de financement ;


• modestie, ambition plus faible, prudence à se faire financer.
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Le saviez-vous ?


Selon le sondage OpinionWay de janvier 2012 cité plus haut, le manque de compétences nécessaires à l’exercice de la fonction de chef d’entreprise est cité par 35 % des femmes interrogées, contre 23 % des hommes du panel. Pourtant, 38 % pensent qu’être une femme n’a pas d’incidence sur la création d’entreprise, voire constitue un avantage (26 %). Cela étant dit, les sondées estimant le contraire justifient leur croyance par le manque de crédibilité dans les milieux professionnels (56 %), les difficultés pour convaincre les banquiers ou les investisseurs (42 %) et le manque de temps, enfin les difficultés à concilier projets professionnels et vie personnelle (36 %). Pour finir, elles estiment à 40 % que le moment idéal pour entreprendre se produit au bout de trois à dix ans d’expérience professionnelle, et à 38 % une fois que les enfants sont devenus autonomes.





Des stéréotypes bien ancrés


L’image de l’entrepreneuriat n’est pas forcément positive pour toutes les femmes interrogées : comme nous le soulignions plus haut, créer son entreprise offrirait moins de liberté dans la gestion du temps entre vie familiale et vie professionnelle. Le manque d’intérêt à créer une entreprise est par ailleurs justifié par un investissement financier trop important (42 %), le manque de compétences requises (35 %) et l’important risque d’échec (31 %).


L’association IMS-Entreprendre pour la Cité a publié en mai 2012, en partenariat avec le Medef, un guide pratique d’accompagnement des entreprises pour comprendre les stéréotypes liés au genre 16. Selon l’enquête qui a permis d’élaborer ce guide, les hommes et les femmes ont la même vision sexuée des compétences professionnelles illustrée par le couple assistante-manager et la prédominance des valeurs masculines en entreprise. Les compétences attribuées aux hommes relèvent avant tout du savoir-faire (compétences techniques, management, sens de l’action, etc.), tandis que celles typiquement féminines appartiennent à la catégorie du savoir être (travail en équipe, diplomatie, compétences relationnelles, etc.). Pourtant, le manager idéal est décrit par les sondés comme un être androgyne, qui combinerait les qualités professionnelles traditionnellement attribuées aux deux sexes. Paradoxalement, cette enquête révèle que les femmes sont appréciées en entreprise à condition de se cantonner aux fonctions d’exécution. D’où la tendance à l’autocensure des femmes et à la masculinisation de celles qui accèdent aux fonctions de direction. L’adoption des codes masculins en guise de sésame pour décrocher un poste haut placé entretient le phénomène du plafond de verre. De plus, une fois arrivées en haut de l’échelle hiérarchique, les femmes managers nient leur féminité et abandonnent parfois l’idée de fonder une famille : 20 % des femmes managers interrogées vivent seules sans enfant, alors que seuls 8,2 % de leurs pairs du panel sont célibataires. Par conséquent, selon l’association créée par Claude Bébéar, qui dit poste de direction, dit – pour le moment ? – masculinisation et absence de vie de famille.
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